
SIL ECTURE PAQUIRFL.

quer la reconnaissance combien nous sommes touebées Je savais, a dit 1M. Masseras, qu'en maqialité'de Français,
de sa conduit. je serais bien aocueilli au milieu de yous, mais itnt de m'ais se

Firnin se pr6senta bientlt ; il fut reçu comme il le i sont tendues vers moi. depuis mon arrivee aIMontréal, tant de
méritait, et devint lami de Mudame de X;... et de sa s ympathies m'ont été Ianifestes que l'eeueil' encore surpassé
boie et dévouée enfènt. La fortune qui avait été un .non attente. J'en suis fier,,non pour bpour'lau eîase du
instant si peu gracieuse. pour 1çxcellente mèe revint jouirntalime Français, pour mon pays. Ce nî'estpcs à moi surtout,
enfia habiter son~ foyer pour ne plus s'en aller. r'est il la Fiance qui est derrière noi, c'est'à la causèquejedé-

en, ds que s'adressent vos sympaties. Je crains, Mesdaies. de
Vous ennuyer pur l'aridité des questions dont je vais parter,nais

----- -- .. e vous prie d'attribuer l'ennui que vous pourriez éprouver, non ait
L eelire de M. 3111S m er.à nsttlit 0î11011. soldat, mais à la bataille. Ces excuses :étaient superflues et la

brillante parole de l'orateur a su leur faire suivre avec un vif inté-
rét toits les developpemnents de sa pensée.

(Extrait de POrdre L'orateur a divisé son discours en trois parties la. première
comprend l'histoire des causes qui ont amené ctte crise, depuis

La prenière lectur de M. Masseras a obtenu un très- leur origine jusqu'en novembre 1S59; la deuxième, P'istorique
grand succès auprès de l'auditoire nombreux et distin les faits qui se sont passés depuis cette époque jusqu'à nos jours
_èé que sa haute réputation avait réuni dans la salle <le et la troisième, les conséquences dle ce grand mouvement, soit qu'il

i'larstitlt-Cciadien-Franxçais. L'attente était Vive, eilea réuinsisse ou qu'il soit comprimé par les armes dci Nord.
été dépassée. Le succès n'u fait que croître avec les La première liartie seule a été le sujet de la lecture de jeudi
sympatlhies, du comnmenenwnî à la fin, et nous ne snu dermer.
rions 'dire fuelle par1ie de in lecture ai été la plus vive- La crite qui déchure les R.-U. a des causes-si mutiples, Sdi di-
ient aprée.iée, ni laquele le méritait le plus, n iv- verses et si lointanes, que vouloir en prendre l'historique au m110

liment où elle a éclatée, c'est s'exposer i porter des. j'iîgeients
sIiIoii an. el'orteur été e heureuse, tant la erroiné. En arrière des événements actuels, il y a eu une accu-
saiisfactio dl Pandalone a: été continue, eomplèc. M. imihation progressive de causes de toutes sortes dont lIl connais-
±Masseras nons tenu pendant près de deux heures sous ance est indisupensable, lon plis seulement pour apprécier les faits,
le elcarmne de sa. parole, et nous n'avons jalais vI un11 mais inêie simplement pour les coùnprendre. C'est doné par uit
orateur plus sympathique ià soni auditoire Vt n auditoire coupjî-l'Snil rétrospectif de ces causes que l'orateur commence.
plus syipat h ique im Prtr îlîes se divisent, selon li, ci deux catégories, les unes gbüra-

M. lasseras est un causeur spirituel, ingénieu:x, élo- les remontant à l'oro'iine inne de la Confédération, et développée
quntcî, enneimi de loute .exagération dans le langa e le péiriode io par les liiées comunes à la nation aiiéri:

coniî'ue' dans la pensée. C'St avant tout un esprit juste. caitne toute cntière; les autres, à la fois uis partienliéres et plus
11n1e cherche pas Pellet oraloire dans le bruit dc la phrase, iutuindiates, se rattachent directement aux qi önarqué
mais dans a i insiesse le Plidée Il serail de ces penseli'nsi les dernières années.
héroïques, qui savent sacrifier une belle phrase à une
bonie id êe, s'il ne concilittit tout, en unissani le bonheur
dle P exp ression à l ju sjesse île la pensée.

C'est en hommîne politique Cine NI. Masseras a îtudiê
les Etats-U nis et qu'il el parle, Il ne s'arrète pas à 1 la sur-
face les questions, il es crese et va saisir, dans le >e'
mele .des idées incohérentes et des faits passagers, Ilidée,
et le fait piincipal, les ranene 'à la surface et lesîmet cin
vive hiiière. Il a préi.4érnent les qualités opposces
mx défauts qu'il reproche aux Américains. Il analvse
lu il généralise. - Son esprit ni se perd pas dans le cou-
rant trîoubló des évùnents, il les domine, les assemble
et leur donne leur signi fication collective. Il saisit le
rlc. historique det événenchts secondaires, que le vul-
gaire oublie, et leur a igne lonr vraie place il a des

vueCs d'ensemble d'une puissante originalité, et l'observa-
lion piquante d'es détails.

Lbistoire politique des Etat-Unis s'est trouvée subi-
letinent illiniiiée devant Pauditoire, et les causes pres-
qle ignorées de la cise acmuelle ont frappé toles les

ensées. .Dans ce tableau saisissatt, notIs avons retrol-
vé bien des traits de notre physi<ioinolie politique, et
nous avons rŽlcueilli pI us d'une critique indirecte. En
parlant des E.-U.• sans e.vouloir, l'orateur a qulquIe-

lois parlé de nous. 1. Mzasseras n'est pas un dtracteur
tcs E.-U. Ilse place , un point de 'vue impartil poar

i juger et il reconnait le tus qualités conil leurs dé-,
hints.- Voici une pffle analyse de cette brillante cause-
tie politiq e :

Le' udébut de M Massaras a été très heureux. Il a répoidu
VCe Csprit et émoiion aîx quelques paroles par lesquelles le Pré-

sident de l'Tnstitut, Phon. MT. j. r. Lnraiiger, l'avait présenté
à Pauditoiré.

Le chapiire dit paseé doit reionter jtsqu'à la fondation même
de la RbSpiblique Américaine. Le gerie de ce que nous voyons
aujourd'hui, se trouve dans'la constitution même tdes E.-U. On
s'est habitué, dans ces derniers temps, à considérer cette constitu-
tion, comme une ouvre parfaite ; niais ceux-àmême qui cil furent
les auteurs ne pensaient pas ainsi. Franklin disait en pleine con-
vention: " Je conseils a cette contittutiont, parce que je n'en puis
pas espérer un e illeure.' Lus plus éminents écrivains politiqu es
du temps la qualifient de tentaitive e-xprimentale ; ils auraient p u
enure mieux la qualifier île transaction forcée.

UUnion peut se comparer -à uit de ces mariages de convenance,
comme il y en a tant allleurs et si lieu ici, ajoute M. Massaras, où
l'oit se hâte de conclure une alliance souvent mual assortie à laquellé
on est décidé quand méine, et sanis s'occuper des dif'èrences de
caractère qui éclateront certainement plus tard.

La diversité des intéràts cin présence, et la dilficuié de les con-
cilier, éclataient dés lors avec une telle force que Wasliinîgton
exprimait soit étonnement de ce qu'on et pi palveiiir à s'eiteni-
(Ire. Voici ses paroles: " C'est pour liioi, pie-sqju'uiiitîracle que

es déléeiés dle tant L'Etats, diITérant entre eux par leuirs mita-
Sières, leur situation et leurs idées, soient. parveuts s'en-
tendre pout - ormer tit système de gouvcrinemîîeit national."
Washingtou n'était peut-être lias eni droit de s'étonner tittanilt,

car Pententt laissait subsister toutes ces diflérences doctt il- parlait.
Elle ne les conci iait mtie pas, elle se contentait de les pallier ;
les causes de discorde intérieure restaient toutes entières. Les

langers cie la Constitution n'étaient pias dans ce qui s'y trouvait,
mais bien lants ce qui ne %'y irouvait pas. On avait fini par passer
sous silence tout ce qui était trop diflicile à fornuler ; mais taire
les difficultés n'est pas les résoudre.

Ces diflicultés étaient loin de se résuner, comlnie on la'trop
pensé depuis, dans la sule 'qestion de Pesclavage. Celle-ci n'é-
tait que la plus tanigible, mais nonila plus essentielle ; elle est res-
tée constanmeînt, deui s lors. laliis- visible, nais elle n'a été. la

phlupart dIII temps, que Pl ression saiissable de l'titagonismeîu


